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RODOLPHE.—Dans tous les cas, les Bleus ne peuvent rien dire contre mon

administration du ministère de la Marine.

BELAND.— Et moi, donc ? Ils peuvent faire une enquête sur mon départe-
ment des Postes !..

Pour la première fois depuis trois semaines,
on a pu, jeudi soir, voir Asselin tranquille,

C’est le sourire aux lèvre qu’il a reçu la
nouvelle de sa défaite, avec la meilleure grâce
du monde,—en beau joueur, Les mauvais rap-
ports, s’accumulant avec une persistance dé-

sespérante, ne lui enlevérent pas un instant sa

bonne humeur. ,Ç
Les défaites ont pourtant coutume de l’affee-

ter davantage, ct l’on se rappelle, notamment,
que celle de Lañamme, voilà deux ans, l'avait
fort peiné. Lu. LL

11 est vrai que cette fois-là il se s'agissait
pas de lui-même mais d’un ami,—pour lequel

il s'était d’ailleurs dévoué plus encore que s'il
se fût agi de sa propre lutte.

x x *

On lisait jeudi dans la Presse: ;
“Sir Wilfrid Laurier est à Québec, aujour-

d’hui. Comme il est impossible au premiermi-
nistre de déroger à la vieille coutume qu il a
prise d’être à chaque élection, le jour du scru-
tin, dans sa bonne ville de Québec, il ne pourra

être à Montréal ce soir, comme nous l'avions

donné d’abord à espérer. Cependant sir Wil-
frid Laurier sera représenté à la Presse par

Phonorable Rodolphe Lemieux, ministre de la
marine et des pêcheries, et par les honorables
sénateurs Raoul Dandurand, ancien président

du Sénat. Alfred Thibaudeau, J.-P.-B. Cas-
grain et L.-O. David.” >
Ah! ils ont voulu aller à la Presse, hein?...
Eh bien, ça leur apprendra. oe

*®
*

M. Trefflé Berthiaume profite du calme
enfin venu pour relire ses classiques.

T1 disait hier : ; .
—Moi, je suis pour Laurier quand même.

Comme l’a dit un poète qui n’est pas M. Chap-
man : “La cause des vainqueurs plut aux dieux,
mais celle des vaincus plut à Caton.”

Et, se tournant vers son rédacteur en chef,
homme cultivé, il déclama le vers d’Hora-
ce (?):

Victrix causa diis placuit sed victa Catoni.
*x

* .

La Presse, qui avait tout d’abord réclamé M.
Laflamme comme un de ses amis, n'a pu nous
expliquer encore si M. Laflamme est pourLau-
rier tout en étant pour Bourassa, ous’il est
pour Bourassa tout en étant pourLaurier. Elle
ne nous a pas dit davantage s’il était contre le
ministère tout en étant pour la marine et la
réciprocité ni s’il était libéral tout en étant na-
tionaliste. Elle incline toutefois à croirequ il
était ministériel en même temps qu'opposition-
niste, et franchement pour M. Lapointe sans
vouloir être contre M. Asselin. .

flamme, qui est un homme très occu-
pé, n’a certainement pas lu ce que la Presse
a imprimé là-dessus. Aussi nous faisons-nous
un devoir d’amitié de le lui signaler.
M. Berthiaume Jui fait vraîment dire trop

de bêtises.

A AAA

 

Un homme bien estomaqué, tout de mé-
me, ¢'a di être M. R.-L. Borden.

*
* *

Décidément, Rodolphe ne sera pas enco-
re “siré” cette année.

+
Enfin on va pouvoir faire deux pas

Saint-Jacques et cinq pas n’importe où
leurs sans se faire demander:
— Et puis, qu'est-ce que vous pensez

élections?

rue
ail-

des

M. Laurier, la veille du scrutin, était allé,
avec quelques ministériels de Québec, en
pèlerinage à Sainte-Anne-de-Beaupré.
Mais 11 paraît que la grande thaumaturge

ne faisait pas de miracles ce jour-là.

* *

Les électeurs de Saint-Jacques ont voulu
battre Asselin. i ;

Pour leur châtiment, ils seront représen-
tés à Ottawa par M. L.-A. Lapointe.

°

Les ministériels nt fait dans Soulanges
une lutte d'enfer.
M. Laurier lui-même y était allé deux

fois, M. Rodolphe Lemieux y avait pro-
noncé trois ou quatre discours, on avait
inondé le comté, sur les derniers jours,
d’orateurs et de cabaleurs ministériels. EEn-
fin. pendant quatre ou cing semaines, le
personnel du Canal de Soulanges s’était
augmenté brusquement de quelques centai-
nes d’ouvriers, tous électeurs, payés, la
moitié du temps pour ne rien faire et, l’au-
tre moitié, pour aller interrompre les ora-
teurs oppositionnistes dans les assemblées
publiques... . Lo
Après tout cela, Soulanges — qui jus-

qu'aux élections de 1908 n’avait jamais don-
né moins de deux cents voix au ministère
—a élu cette fois-ci M. Laurier par 135.

* *

Lundi passé, M. Rodolphe Lemieux par-
lait à Côteau-du-Lac. .
Evénement annoncé la veille à toutes les

portes d’églises, par les soins de l’organisa-
tion ministérielle, et qui devait, croyait-on,
rassembler une multitude immense... Dès
trois heures précises, lundi, M. Lemieux
arrivait au lieu de la réunion, dans un
somptueux auto. Hélas! hélas! c'est a
peine si deux cents personnes s’étaient ren-
dues pour l’entendre. ;

11 + en avait exactement 163—bien comp-
tées.— dont au moins un tiers de femmes
et d’enfants. .
Quand on a du preshige, voyez-vous...

Dans la bonne ville de Nicolet, il en était
arrivé une meilleure encore à M. Charles
Devlin, quelque deux semaines plus tôt.
Pour l'information de nos lecteurs de la

ville, nous rappellerons ici que M. Charles
Devlin est ministre: il fait partie du cabinet
provincial.
Or donc, vers le 8 ou le 10 septembre, -

M. Charles Devlin, ministre provincial,

 
« pires injures.

 

Toumbé dèssus! Escrasas loust (CYRANO)

DIRECTEUR: | |
FOURNIER ___

avait fait convoquer a Nicolet “une assem-
blée moustre” à laquelle il devaut porter la
parole.
A l'heure dite, il porta la parole en ef-

fet... devant soixante-seize personnes (le
Canada disait le lendemain trois mille, mais
n'importe).

La réunion terminée, il n'eut rien de plus
presse que de prendre à part les ‘organisa-
teurs” pour leur chanter pouilles. 11 leur
dit qu’ils étaient des imbéciles, des fous,
des brutes. bref les acealbla de toutes les

IT ne les traita pas de natio-
milistes, et ce fut tout juste,

* * *

Que les temps sont changés! I
TROIS MINISTRES ELUS, annonçait

triemphalement le bulletin du Canada, hier
matin,  Trois sur donze! C'est un succés! On
comprend l'éionnement du confrère: if se
figurait sans doute que la marine les ferait 1
tous battre. |

® *

Jeudi midi, un de nos amis rencontre,
rue Saint-Jacques, un ministériel acharné.
—Tu us l'air bien triste? lui demande ce!

dernier.
—Hélas! fait l'autre avec un grand sou-

pir... Hélas! encore une demi-journée à
passer dans l'hpposition!...
Gagceons qu'il ne croyait pas dire si vrai.

x",
M. Fithier (des Deux-Montagnes) ne sera

pas encore juge cette année.

* x
M. livet non plus, d'ailleurs.
C'est bien dommage pour Ia

ture.
inagistra-

. *
* *

Voilà tout de mème Rodolphe Lemieux
bien avancé,

Il n'aura même pas les trente deniers.
*

*
Cause et effet

“Siftlé, hué, conspué comme il le méritait,
le grand insulteur ne dut la vie qu'à la pro-
tection de quelques citoyens.”
Qui parle ainsi? Un gibier de prison, un

bandit, un coupe-jarret? Un fueur du Bord
de l’Kau?...
Pas du tout. C’est tout simplement un

rédacteur du Canadu racontant la dernière
visite de M. Bourassa à Saint-Hyacinthe.
Ce garçon, dans le commerce ordinaire

de la vie, est doux, poli, charmant même.
I! ne ferait pas de mal à une mouche. Vous
le jetez dans la politique et du coup le voilà
fou furieux.

* *

Sous ce titre significatif:
VOX POPULI,

on lisait dans la Vigie, la veille du scrutin:
“On peut dire que tout ce qu’il y à de

nationalistes, à Québec, s’était porté hier à
Jeauport, dans la vague attente d'une sen-
sation quelconque que faisait pressentir la
fanfaronnade de M. LL-P, Pelletier,
“Devant les forces imposantes qui en-

touraicnt sir Wilfrid Laurier, ils sont res-
tés attcrrés, muets et impuissants. C’est
l’image de ce qui se passera aujourd'hui dans
tout le pays, Le gouvernement a pour lui le
nombre, «1 c'est ce qui compte au poll.”
Tu parles si pour une fois Barthe à pré-

vu juste!
*%

**

Le I. : Gustave Boyer, au dire du Canada, se
déclare prêt à s’en rapporter, quant à son “cas
de conscience” (sic), “au jugement de son
évêque.”
Le F.: Gustave n’était pas si “catholique”

lorsqu'il arborait devant la loge le tablier en
peau de cochon.

* *
Ÿ

Voilà deux longs jours que Graindorge n’a
pas montré sa tête sympathique à la fenêtre.

Aurait-il disparu fui aussi dans la tourmente ?
x x

*“

Saviez-vous qu’il fut aussi, dans Chantecler,
question de M. Mousseau, député de Soulan-
ges? Un lecteur nous envoie cette découpure:

LE DINDON, au fond.

Mesdames, le grand Paon...

LE PAON, modestement.
Le Surpaon, qui surprend.

LE © =v.

...Va nous faire la rouet... A nos voeux il se
. [rend...

LE PAON, s’apprétant à faire la roue.

Mon Dieu, je suis — talent qui s'ajoute à ma
[liste! —

Nonchalamment,

Dirai-je artificier?

LA PINTADE, effervescente.
Oui!
LE PAON.

Non. Pyrobaliste!

Car ils sont moins cuprins, frasins et smarag-
[dins,

Les ruggiéresques feux des citadins jardins,
Quand pleuvent tes ciels quatorse-juillettistes,
Capitale! les capitules d’améthystes  Des chandelles dodécagynes.….
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CHANTECLER

Sarpejeu!

LF, PAON.
Que j'ose dire, mesdames, lorsque je...

LA FAISANE
Ah! j'ai compris le dernier mot!

LE PAON.

Je, dis-je, éploie
l'éventaire-éventail, Pécrin-écran.….

On entend un cri d'admiration.

Ah!

CHANTECLER

L’Oie!

LIS PAON.

Sur quoi f'offre au rayon qui rosit le roseau
l'uus ves joyeux joyaux!

CHANTECLER

Ah! quel oiseux oiseau!

Il n’y à pas à dire, mes amis, quand M. Ros-
tand écrivit ces vers il ne devait pas avoir en
vue le Paon seulement. 11 pensait sûrement au
mirlicoquenfieux et sapoverbitantique Octave.

# ok

A la place de M. Laflanime, nous n’hésite-
rions pas. Nous prendrions tout de suite une
action de dix mille piastre contre la Presse.
À lire les comptes-rendus que public ce jour-

nal de prétendus discours et de prétendues in-
terviews de M. Latlamme,liscours et inter-
views inventés de toutes pièces par la com-
mère pour avancer les intérêts du ministère—
on s'imaginerait franchement que M. Laflam-
me s'attribuait dans la dernière lutte une im-
portance de tout premier plan, A len croire,
M. Laflamme, sans le dire expressément, se
figurait que de chacune de ses paroles dépen-
dait l'issue de la campagne dans les 216 com-
tés du Canada ; qu’il se retenait soigneusement
de souffler, de peur de déranger tout à coup
l'équilibre de la balance avant le 21 septembre
et de priver ainsi les électeurs“dé leur droit
“inaliénable et sacré”...

11 n’est pas possible de ridiculiser plus com-
plètement un honnête homme. Nous nous de-
-mandons-ce que M. Laflamme a bien‘ pu faire
au père Berthiaume pour s’attirer pareille ava-
nie. — id

* +x :

Le Canada avoue qu’il a été surpris de la
défaite d'hier.

l'Action la lui avait pourtant bien prédite,
* *

*

*«

Où sont les ballons ? ’
De la Presse de jeudi:
“...Mais plus tard, lorsque la situation se

dessinera mieux, un autre feu de Bengale, rou-
ge ou bleu, suivant le cas, sera allumé qui
prendra les proportions d'un véritable =m-
brasement de l'atmosphère, pouvant être vu
par toute la ville, si le temps est beau, et qui
durera une demi-heure. Cet embrasernent aura
lieu lorsqu’on sera certain d’une victoire défi-
nitive. !
“Ce n’est pas tout encore. Toute une série

de ballons en couleurs. lancées du toit de la
Presse, pourra renscigner les citoyens de
Montréal sur le résultat de l’élection,
“A mesure que les nouvelles progresseront,

trois gros ballons de quinze pieds de hauteur
s’élèveront dans les airs, comme suit rouges,
si le scrutin est favorable à Laurier ; biens, s’il
est favorable A Borden.

“ét puis successivement, une infinité de pe-
tits ballons rouges, ou bleus, suivant le cas, à
mesure que la victoire, d’un côté ou de l'autre,
se dessinera mieux.

“Enfin, dans le cas de la victoire définitive
de Laurier, toute une série de petits ballons
tricolares seront lancés dans les airs.”

C'est curieux, mais personne, jeudi soir, n’a
vu le feu de Bengale, Personne non plus n’a
vu “les trois gros ballons.”” La Presse les a
gardés pour une autre fois—avec ‘toute la
série des petits ballons tricolores.”

* x
*

LA GRANDE VENDUE.
a

*

Dans le comté de Charlevoix, un adversaire
reprochait à M. Cannon sa jeunesse.
—Tant mieux! dit un vieil électeur, on le

gardera plus longtemps—De la Vigie.
* x

Soulanges,
Simple problème pour les électeurs de ce

comic:
—Si M. Laurier, premier-ministre du Cana-
da, mérite 135 voix de majorité, combien M.
Mousseay, actuellement député à Québec,« . . -

ur-ra-t-il bien en mériter aux prochaines élections
provinciales? oo

C’est un véritable orage qui a soufflé jeudisur le parti libéral, d’un bout à l'autre du Ca;
nada.
Dans Soulanges, pourtant, M. Laurier s’est

trouvé momentanément à l’abri,
M. Mousseau, député de ce comté à Québec,

lui avait passé pour la circonstance son fa-
meux parapluie—vous savez bien,*le “parapluie
des convenances”,., °



 

L'ACTION

Le Bloc est rompu
— Heat Larcrt

Le scrutin de jeudi et le vote
canadien-français

Pour la première fois depuis 1893. les

Canadiens français, au serutin d'avant-hier,

se sont raisonnablement partagés entre les

deux partis en présence,

Aux élections générales de 1908, notam

ment, — pour ne parler que de celles-là, —
l'opposition, sur les soixante-cing comtés
de la Province de Québec, en avait rem-

porté onze. fEncore, sur ces onze, en comp-

tait-on cing en grande majorité anglais.

— De sorte que, dans tout le Québec, il s'é-
tait trouvé à peine six comtés canadiens
français pour voter contre M. Laurier...

Dans les autres provinces, la population

de langue française n'avait pas été moins

unanime en faveur du ministère. Sur les
douze circonscriptions de l'Ontario, par ex-

emple, où les Canadiens français comptent

le plus par le nombre, combien croyez-vous
que M. Laurier en avait remporté? Toutes

les douze, ni plus ni moins.

De même, sur les douze comtés des Pro-

vinces Maritimes où notre influence numé-

rique est plus

prononcés en faveur

te” (ef la J'resse).

le onze s'étaient

du grand compatrio-

marquée,
‘

En résumé. il y avait eu contre M. Lau-
rier:

 

 

Sur tous les comtés canadiens-frangais
de la Province de Québec... 6 comtés

Sur les vingt-quatre comtés les plus

importants, au point de vue cunudien-
français, de l’Ontario et des Provin-

ces Maritimes .. .. .. .. .. 1 comté

* *
+

Cette année, nos compatriotes, tout en
restant en forte majorité favorables au mi-
nistère, ont cessé de faire bloc comme par
le passé.

[1 suffit pour s’en convaincre d'analyser
rapidement les résultats qui nous sont par-
venus jusqu'ici.
Dans la Province de Québec, d'abord, on

annonce la victoire de vingt-six opposion-
nistes, Si de ce chiffre vous retranchez le
nombre des circonseriptions conservatrices
anglaises, 11 vous reste encore vingt com-
tés canadiens-français qui malgré tous les
appels au préjugé de race ont cru devoir
se séparer cette fois de M. laurier.
Veut-on savoir maintenant comment

s'est partagé le vote canadien-français des
autres provinces, on n’a qu'à jeter un coup
d'oeil sur les tableaux suivants.

Sur les douze principaux comtés CHAN
diens-français de l'Ontario, sept ont voté
pour les libéraux et cing pour les conser-
vitteurs:

LIBERAUX 1

Population de langue Population Proportion
francaise tolale

PRESCOTT .. .. .. .. .. .. .. .. .. 10000 27.033 70 p.c
RUSSELY, o.oo. Loo oo ooo o.oo 17522 57,610 .. 33 p.c.

GLENGARRY .. .. .. .. 4 2e 0e 2e 7210 .. .. .. 22,131 . 32 p.c.

ALGOMA .. .. 4 2e 2 2e + +. 4900 .. .. 63.850 .. : 8p.c
KENT 2 22 22 44 20 00 20 40 40 40 0e 4283 LL. Le 31,866 .. .. .. 13 p.c.
FSSEX-SUD .. .. .. co oo ch ov 00 2e AIT LL 1e 2 28,326 …. 16 p.c.
RENFREW-SUD .. .. .. .. .. .. .. 3106 .. .. .. 27,676 .. .. I2 p.c.

CONSERVATEURS

Population de langue Population Proportion
francaise totale .

OTTAWA .. .. .. 44 44 60 04 4e 4e Lo 10027 .. .. .. 57040 .. .. .. 33 p.c.

NIPISSING .. .. 20 60 00 Le 60 00 +0 133% .. LL 36,551 .. .. .. 42 p.c.
ESSEX-NORD .. .. .. .. 40 .. .. 13208 .. .. 33418 .. .. .. 40 p.c.
CORNWAILIL-STORMONT .. .. .. .. 700} .. .. .. 27,042 .. .. .. 25 p.c.
SIMCOE-EST .. .. .. .. «vt ve vt vv 40350 .. .. .. 39277 .. .. .. 12 p.c.

Dans les Provinces-Maritimes, le vote

|

faveur du ministère:
canadien est resté un peu plus “solide” en =

. ns LIBERAUX ' He
Population de langue Population Propartion

française totale T°
[GLOUCESTER, N.-B. .. .. .. .... .. 22500 .. .. .. 2703 .. .. .. Sr p.<.

WESTMORELAND, N-B. .. .. .. .. 15072 .. .. .. 42,060 .. .. .. 36 p.c.
VICTORIA, N-B. .. .. .. .. .. .. .. 133% .. .. _. 21,136 .. .. .. 63 p.c.
YARMOUTH, N-E. .. .. .. .. .. .. 8411 .. .. .. 2286 .. .. .. 37 p.<.
NORTHUMBERLAND, N.-B. .. .. .. 5506 .. .. .. 28543 .. .. .. 190 p.c
RESTIGOUCHE, N.-B. .. .. .. .. .. 4640 .. .. .. 10586 .. .. .. 44 p.c.
INVERNESS, N-E. .. .. .. .. ...... 4328 .. .. .. 24,353 .. .. .. 18 p.c.
ANTIGONISH, N.-E. .. .. .. ...... 2364 .. .. .. 13617 .. .. .. 17 p.c.

CONSERVATEURS

francaise totale
Population de langue Population Proportion

KENT, N-B. .. .. .............. 16068 .. ..
PRINCE, I-P.-E. .. ..

DIGBY, N.-E. .. .. ee ++ ts ce ce ee sa

C'est-à-dire que sur les vingt-quatre
comtés des autres provinces où nous comp-
tons le plus par le nombre, l’opposition en
a obtenu huit et le ministère seize.
Ce n’est pas encore l'indépendance abso-

lue, surtout en face du résultat général du
pays, mais enfin c’est infiniment mieux
qu'en 1908, Le serutin du ar septembre,
“dans l’ensemble, saura prouver à nos con-
“Citoyens d’attre origine que le préjugé de-  

- 23038 .. .. .. 67 ç.c
9,547 .. .. .. 40,069 .. .. .. 23 p.c.
8049 .. .. .. 20,322 .. , 40 p.c.

rice ne tient plus chez nous la place qu’il atenue si longtemps.T a àNous nous en réjouissons sincèrement,
pour notre part, indépendamment de toute
préoccupation de parti. On ne peut en effetse demander sans inquiétude ce qui nous
serait arrivé si cette année encore, comme
en 1908, la race canadienne-française eût
formé bloc une fois de plus autour de M.Laurier, pour le seul souci d'appuyer un
“compatriote”.….
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LE NOUVEAU MINISTERE

 

Commentla Province de Québec y
sera-t-elle représentée ?

Un homme bien embarrassé, par le temps
qui court, c'est, paraît-il, M. K-L. Borden.

Il s’agit pour lui de former un ministère.
Qui appellera-t-il à ses côtés dans les con-

seils de la nation ?
Pour ce qui regarde la :

des provinces anglaises, ce problème lui
sera relativement facile à résoudre. Mais
quels seront les ministres du Québec?
le Ster répondait hier soir à cette ques-

tion en citant les trois noms de MM. Do-
herty, Ames et Perley. Une telle solution
n'aurait qu'un défaut: celui de refuser à l’é-
lenient canadien-français toute représenta-
tion dans le cabinet, Nous aimons à croire
que l'idée ne s'en est seulement pas présen-
tee un seul instant à M. Borden.

Le nouveau premier-ministre ne voudra
certainement pas manquer de consulter,
avant d'établir la représentation de Québec
dans le cabinet, les députés de l'opposition
à qui cette province vient d'accorder sa
confiance.

La simple équité le lui commande, et non
moins son intérêt.

I ne faut, en effet, pas perdre de vue que
les Canadiens français, aux élections qui
viennent de se terminer, n'ont pas donné
moins de vingt et quelques sièges aux ad-
versaires du ministère.
On a pu leur reprocher sans doute avec

quelque raison, dans le passé, de faire bloc
un peu trop étroitement autour de leur
“compatriote” Laurier, encore que, dans le
meme temps, certaines provinces anglaises
— par exemple la Nouvelle-Ecosse — vo-
taient elles aussi en bloc pour le même
homme.
Mais cette année la situation est bien dif-

férente.

représentation

Il s'est trouvé des gens, même parmi nos
amis, pour blâmer André Fauteux à l'occasion
de cette fameuse erreur. Nous ne partageons
pas leur sentiment. M. Fauteux a été victime
d’un accident pur et simple, comme de marcher
sur une pelure d'orange ou de se faire écraser
par un tramway. La même chose eût pu arriver
tout aussi bien au premier avocat du pays, au
ministre de la justice lui-même.
On ne saurait, pour être équitable, lui en te-

nir le moindre compte. On peut trouver la
chose malheureuse, regrettable, mais il n'y a
pas à s’en prendre à qui que ce soit—si ce n’est
au fonctionnaire sans vergogne qui a sauté sur
ce misérable prétexte pour sauver M, Ethier
d’une défaite certaine.

Il y aura bien encore quelques avocats—d’ail-
leurs pas tous procéduriers de génie—pour
continuer à soutenir le contraire en se rengor-
geant dans leur prétendue supériorité, mais la
masse du public, avec son gros bon sens, pen-
sera comme nous.
Et quant aux nationalistes, ils se rappelleront

que M. Fauteux a fait dans Deux-Montagnes,
cette année, l’une des plus admirables luttes
qui se soient vues dans le pays. Par sa bra-
voure, son éloquence, sa distinction d'esprit etsa noblesse de caractère, André Fauteux s’est
classé depuis longtemps au premier rang par-

 

 
 

Malgré la campagne infime menée par la
Presse et ses pareilles, malgré tous les ap-
pels au préjugé de race, on a pu voir en
effet, au cours de la lutte qui vient de finir,
les Canadiens français se partager presque
moitié par moitié entre les deux partis en
présence.

Ce serait done, pour M. Borden, unc
grande injustice à commettre à leur endroit
que de vouloir aujourd’hui gouverner sans
cux et malgré eux.

Ce serait de plus une lourde faute.

Les deux élections de Gaspé et de Chi-
coutimi

=

terminées, les contestations de
Soulanges, de Deux-Montagnes, de Saint-
Hyacinthe, de Bagot une fois décidées, les
Canadiens français compteront au l'arie-
ment, du côté ministériel, au moins 30 dé-
putés. Un revirement de 30, cela fait Go de
déplacement.

Or, la majorité de M. Borden, tout comp-
te fait, ne dépassera guère 45.

On peut d'avance se le tenir pourdit, au-
cun ministère ne pourra se maintenir qui
voudra gouverner sans les Canadiens fran-
çais.

Mais encore une fois — faut-il le répéter?
— Nous ne voulons voir dans la nouvelle
publiée hier par le Star qu’un innommable
canard.
M. Borden est certainement trop intelli-

gent ct trop avisé pour avoir seulement ja-
mais rêvé pareille combinaison...

IT s’empressera dès demain d'inviter à
ses côtés quelques-uns de nos compatriotes
et, tout le premier, l’admirable député de
Jacques-Cartier, M. Monk.

.
ormcrs.

mi les hommes de sa génération. Il y en a
peut-être entre ceux-ci qui valent autant, il n'y
en a pas qui valent mieux,
Aulieu de vouloir lui faire porter le poids

de leur mauvaise humeur, les petits avocats
grincheux de la rue Saint-Jacques—s'ils ont
vraiment d'autre objet en le blamant que de
se décerner à eux-mêmes un certificat de hau-
tes capacités—feraient mieux de déplorer com-
me un simple et pur accident la fameuse er-
reur, en s’associant avec M. Fauteux dans
l'espoir d’une revanche prochaine,

* *
*

Tout le monde ne peut pas, comme notre
ami Lespérance (de Montmagny), se mettre
un ministre sous la dent pour son diner.
M. Paul-Emile Lamarche, lui, s'est contenté

de battre le docteur Turcotte en renversant
Une majorité ministérielle de ooo—en dépit
d'ailleurs du défunt ministre de la Marine, M.
Rodolphe Lemieux, et de M. Charles Devlin,
ministre à Québec.

* *

Defnitions de la Presse (d'après Victor Hu-
go):

“C’est la honte à l’état de prodige.”
* *

*

Ce que la tabagie va être grande, à ceite
heure !



LELIT
Qu'il soit encourtiné de brocart ou de serge,
Triste comme une tombe ou Joyeux
C’est là que l’homme naît, se repose
Enfant, époux, vieillard, aïeule, femme ou

comme un nid,

et s'unit,

vierge.
l'unèbre ou nuptial, que l’eau sainte l'asperge
Sous le noir crucifix ou le ramcau bénit,
C’est là que tout commence et là que tout finit,
De la première aurore au feu du dernier cierge.

Humble, rustique et clos, ou fier du bavillon
Triomphalement peint d’or et de vermillon,
Qu'il soit de chêne brut, de cyprès ou d'érable;

Heureux qui peut dormir sans beur ct sans remords
Dans le lit paternel, massif et vénérable,
Où tous les siens sont nés aussi bien qu’ils sont morts.

Les Trophées.

— AAAS.AA

 

LE DUEL
Je ne veux pas m'étendre sur le duel.

Non chrétien, j'en parlerais autrement que

les philosophes et les légistes. Je le consi-
dérerais comme le dernier rempart de l’in-

dividu dans une société démocratique, c’est-
à-dire impolie et pleine de méchants per-
sonnages qui oseraient tout contre tout le
monde, si l’on n’avait à leur montrer la
gueule du pistolet, Il faut quelque chose qui
puisse intimider le tribun, l’avocat, lelibel-
liste, et cent autres espèces. Quoi! je de-
meurerais sans défense contre qui aura la
langue mieux pendue ou le bras plus ro-
buste? H faut que je plaide pour obtenir
une réparation dérisoire ou qui même me
sera refusée? Ne l'espérez point d’une ame
un peu noble, à moins que la foi religieuse
ne l'aide à contenir son juste ressentiment.
Je dis plus, ne le désirez point, P'habitude
que les honnétes gens  prendraient de se

laisser traîner dans la boue tournerait tou-
te au profit des coquitis. — Qu'importe, dit
Un Tel, qui s'est élevé par degrés et pu-
bliquemrent au rang des drôles les plus au-
thentiques, qu'importe la mémoire cent fois

rafraichie de mon itinéraire? M y a plus
diffamé que moi, et c'est le plus honnéte
homme de France!

[I n'est pas bon
sonner ainsi,
Que le chrétien endosse encore cette

nie de la vie publique. qu'il subisse :

ignoniinies d'autant plus fréquentes et vio-

lentes que l'on sait qu'il ne les châtiera pas:

il le faut bien. I ne peut demander réepara-

tion, il pourrait avoir tort de demander

justice. De quel droit parles-tu? Qui ta

rendu si hardi de défendre tes superstitions?

Pourquoi fais-tu la guerre, homme de paix?

Va te cacher dans ta sacristie!...

x *
*

qu'Un Tel puisse rat

ava-

ces

Mais je ne saurais dire à quel point j'ad-

mire ces fanfarons de la Libre-Pensée, qui

ne croient point en Dieu, qui font entre eux
assaut de gentillesses implies, qui se mo-
quent à plume que veux-tu des crédulités
chrétiennes, qui ne veuleut pas du tout con-
venir que le duel soit crime. et qui, s'étant
rendus sur le pré, en reviennent Intacts.
après avoir brûlé leur poudre aux moi-
nenux,

* x

Qu'alliez-vous faire là? C'est à toi que
je m'adresse, Jean lFarine, qui, retroussant
ta moustache et raffermissant ton coeur, es
venu comme un beau Rodrigue provoquer
don Scapin? ; ;
—Don Scapin, dit Jean Farine, avait con-

testé mon indépendance et sifflé mes alex-
andrins. Pour attester au monde entier que
je sais garder ma foi politique et que je
m'entends à fabriquer les vers, jai voulu
tuer don Scapin, Ainsi l'exigeait l'honneur.
—Scapin est-il mort? ;
—Non: mais j'ai tiré sur lui. Te coup à

fait un bruit horrible. On a entendu la bal-
le. Quelles émotions! Tous les journaux en
parlent. Voilà mon indépendance démon-
trée et mes vers vengés; l'honneur est sa-
tisfait.
—TEt toi, Scapin. mon gentilhomme, que

dit ton honneur?
—Satisfait, Jean Farine est un brave. Je

l'avais traité de bélitre ct d’oison qui ne
faisait des vers que pour être traînés sur
leur douze pattes dans les pâturages du
budget, Mais, du moment qu'il tire des
coups de pistolet. je l’estime galant homme.
bon citoyen. et l’un des princes de la poé-
sie à douze pieds. _ >
—Ainsi. tu retires ta première opinion?
—Nullement! Je la maintiens:; mais je dé-

clare au'il y a eu malentendu. EE
—Ailleurs que sur le terrain, aurais-tu dé-

claré ce malentendu? .
—Jamais! L'honneur ne l'eût pas permis.
—Quel honneur? .
—Le mien. Pour le mettre à couvert. il

fallait le coup de pistolet de Tean Farine.
—Et si le pistolet de Jean Farine avait

raté, et si l'honneur de Scapin s’était trou-
vé mal couvert. qu’aurait exigé l'honneur
de Jean Farine?
—Que Scapin tirât à son tour et Jean Fa-

rine une seconde fois.
—C’ent été plus bean! Scapin. | ;
—C’eût été plus long. Jean Farine et moi

nous avons des affaires. nous sommes des
travailleurs. Pourquoi deux coups de pis-
tolet quand l'honneur n’en exige qu'un seul?
Fallait-il se faire du mal? Que voulait-on?
Satisfaire l'honneur. T’honneur est satisfait.
Questionnez tant qu’il vous plaira ces raf-

finés, Scapin et Tean Farine. ils ne sortiront
Das de 1A< T'hannerr est entisfait! Quelle
satisfaction? quel honneur? L'on vous dit
aue l'honneur est satisfait! Tes témoins le
déclarent, le signent. le mettent dans les
journaux, Tls sont compétents. sans «doute!

 

 

 

José-Maria de Heredia.

Les témoins, gens connus, gens de coeur:
Grippe-Soleil et Mascarille pour Scapin,
Arcas et Théramène pour Jean Farine,
O merveilleuse adresse de Jean Farine,

coup double étonnant! Il ne blesse person-
ne, il rétablit sa gloire chancelante, il res-
taure son honneur éclopé. Voilà de ces
prouesses que ne faisaient point Bavard ni
Corneille. Et Seapin. la fleur de la cheva-
lerie, peut, sans se déjuger aucunement, lui
dire: Jean Farine, noble coeur! je t'ai traité
de sot et de bélitre: si tu le prends à la let-
tre, tu me fais tort: ne crois pas que je
manque d'estime pour toi!
On porte sur le terrain un honneur à re-

priser, dit-on: on se plante à vingt-cinq
Pas, on s'ajuste bien ou mal. Pan! On re-
Vient sur ses jambes avec un honneur tout
neuf.
On abiime un pauvre diable, on le pince,

en le mord, on le déchire jusqu'à l'ohliger
de dure peur! M a des transes terribles, il
“ecrit son testament, il se voit déjà couché
dans le cercueil, Pour rien au monde on ne
voudrait lui faire la moindre excuse: mais
lersqu'enfin il au manifesté l'intention de
risquer sa vie, on lui dit: vous êtes galant
homme. et vous mettez bien l'arthagraphe.

li l'honneur est satisfait’

[Test avec l'honneur des accommodements!
fments!

* xk
Me

Fucore que ces duels de gens de lettres
se passent à peu près comme chez Barbin.
«t que peu de mauvais coups y soient dan-
nés, sauf en de rares rencontres, par des
maladroits où par des experts, il ne faut
pas croire que nos héros y aillent sans ré-
flexion, mettant leur honneur à la lessive
comme un linge qu’on a porté dans l’ardeur
du travail ou du combat. Toute tache d'en-
cre ne les trouve pas également suscepti-
bles, et ils prennent fort différemmem l'é-
claboussure, selon que l’un ou l’autre Ia
fait.
Le fameux Mollassier, si pompeux, sis pe-

sant, si inculte, avait entrepris de me ré-
duire. 11 voulait toucher des questions im-
vortoutes ail ne connaissait pas, abrover
certains faits de histoire, voire certains
articles de fai, et que mon argumentation
respoctät Ia sienne, qui ne respectait ni
l'elise, ni les documents authentioues, ni
le hon sens. ni la grammaire. Nous ne pou-
vions nous entendre. H me demanda mon
ime et nroffrit sa vie, Je le priai de con
sidérer. premièrement. que je n'avais pas
le droit de le tuer: secondement, que ce
l’état pas mon intérêt. Mon intérêt, d'ac-
cord avec mon devoir. était au contraire
de le conserver pour le siffler plus long-
temps et faire entrer à coups de sifflets
il était possible, la limière dans son es-
"rit: Or, comment vous sifflerais-je,
Mollassier. «1 j'étais mort? et comment
vons pourrais-je éclairer si je vous avais
tué? M1 se trouvait sans syllogisme devant
ce raisonnement si juste. et il s'emportait.
— Quoi! vous n'êtes pas dévat, et vous
vous emportez! Il cria que je n'étais pas
Français. Je lui prouvai. Vaugelas à la
main, que j'étais plus Français ane Jui. TI!
irra ’u'en van J'abritais ma défaillance
sous le manteau de la religion. qu’il sau-
roit lien enfin me tirer du sang. Patten-
dais, s‘fflant toujours: et il ne venait pas.

Mais voilà que dans le fort de cette que-
relle et dans le feu de cette bravoure. il
survint à Mollassier une querelle avec le
jevne Poilauvent. rédacteur en chef du jour-
nal qui lui disputait son public et ses an-
nonces, TPoilauvent se voulait poser. mor-
dait comme un diable. disait à ce pauvre
Mollassier toutes les pires injures. TI le
traitait de ladre, de couard, de vieux bric-
à-brac empoisonné, d'homme d'affaires.
d'affidé aux heureux de ce monde. d'abuser
du peuple. de jésuite. Oui! il allait si loin,
"a terrible jeune Poilauvent. Ft que fit
Mollassier? Tl ne bougea non plus qu’un
imnocllon, se renferma dans sa dignité, ces-
su d'éntendre, ne feignit même pas de vou-
loir exposer ses jours, — ct continua de me
demander raison.

Plus Poilauvent le daubait, plus Mollas-
s'er prétendait

De sa folle valeur embellir sa gazette.

Seulement. c'est à moi qu’il voulait tirer
du sang. ou de ma main qu’il voulait rece-
voir la mort. Tl ne tira de moi que de l'en-
cre, et je nersistai a lui laïsser la vie.
Comme il a depuis trouvé une bonne pla-

ce, je pense ou’il est aussi content que moi
te cet arrangement.

»

Les Odeurs de Paris.
Louis Veuillot.  

L'ACTION:

(Loyalavertissement)

sr DANGER!
NOS RECLAMES
Lv

Mon cousin Héliodore est un de ces ty-
pes qui se froissent pour un rien, et même
pour moins encore. lier, je l'ai rencontré
près du Palais de Justice et il était dans
une colère bleue (lui pourtant si libéral).
Je lui demandai la raison de son ire: —
lmagine-toi, mie dit-il. que je viens d'en-
trer dans ce sale trou (montrant une va-
gue buvette) pour n'y rafraichir et que ces
gens n'ont pu me donner du ginger ale
Frisco, la seule boisson rafraichissante que
je me permette. Hs m'ont offert pour ex-
cuse qu'ils en vendaient trop et se trou-
vaient à court. C’est dégoûtant — Allons,
lui dis-je, fais comme moi et commande di-
rectement ton ginger ale chez Jules Du-
rand, a la Frisco Soda Water Co. 392 rue
Saint-Dominique; téléphone Est 2207.

* *
+

Icare, patron des aviateurs, vit la cire de
ses ailes fondre au soleil quand il voulut pla-
ner trop haut. Son papa, M. Dédale, l'avait
pourtant bien prévenu, mais il est des gens
qui ne veulent jamais écouter les conseils
qu'on leur donne. Si vous m'en voulez croi-
re. vous n'oublierez pas celui que je vous
offre ici gratuitement: Quand vous voudrez
négocier l’achat ou la vente d'immeubles,
vous ne manquerez pas d'aller voir notre
ami J.-B.-D. Légaré, le courtier d'immneu-
bles à qui rien n’est inconnu. Qu'il s'agisse
d'acheter ou de vendre, soyez persuadée
que [égaré saura vous conseiller à son tour
avantageusement, Bureaux, 11 rue Saint-
Jacques; téléphone Main 6620.

* *
*

occasion l'autre jour de passer de-
maison de mon ami, le chef de la
militaire du gouverneur, et comme

J'aurais craint qu'il ne fût froissé si je
W'étais entré, je lui fis passer ma carte et
jJ'engageat la conversation avec sa femme.
une brunette tout à fait agréable. Celle-ci
me parle de mille choses, et surtout de son
ménage d'automne. qu'elle est en train de
terminer. Elle me montra ses nouveaux
meubles, par ma foi de toute beauté. et elle
me confia qu'elle les avait achetés chez
Vatiquette, le meublier à la mode. — N.-G.
VATIQUIEETIE, 477-lEst rue Sainte-Cathe-
rime: téléphone l£st 4132.

J'eus
vant la
mison

* a

Le grand journal dont mon oncle Bal-
thazar fait ses délices, — avant de te don-
ner à l'epicier, — nous disauxu l'autre soir
que jamais on n'avait vu autant de politi
ciens réunis à Montréal. ft, vraiment, le
grand journal avait raison; jamais nous
W'eussions pu croire qu'il en existait antant,
On en voyait de superbes, qui fréquentaient
les grands hôtels; d'importants, qui bous-
culatent les passants rue Saint-Jacques:
d'affairés, qui hantaient les grands bureaux;
d'empressés, qui rédaient autour des minis-
tres. Mais j'ai surtout remarqué, pour ma
part, les avisés, ceux qui avaient eu le bon
esprit, une fois en ville, de faire un riche di-
ner. Ceux-ci, je les ni tous trouvés au Café
Saint-Gabriel. Ne dites pas nou, mon cher
député, vous y étiez vous aussi...

+
*

La semaine derniére, toute I’Europe était
révolutionnée à l'idée d'une guerre possible
entre lu France et l'Allemagne et déjà tes
correspondants militaires se tenaient prêts
a partir pour le siège des hostilités. ar
bonheur, la paix est de nouveau redescen-
due sur terre et les deux grands peuples
n'en viendront pas aux prises, Plus que ja-
mais on verra refleurir les arts de la paix
et plus que jamais les gens s'attacheront
au sol, Cela sans doute sera le signal d'une
recrudescense d'affaires dans les immeu-
bles et un courtier à qui nous en parlions
nous disait: — J'en suis persuadé, car mes
ventes, au fieu de diminuer comme cela se
produit souvent à l'automne, augmentent
tous les jnurs. -- T1 faut vous dire que cv
courtier (c'est M. Georges Marcil) vend
ses terrains d Un prix si raisonnable et à des
conditions si accommodantes que le public
ne peut se défendre de vouloir faire affai-
res avec lui, Ses terrains de Dorval — les
Jardins de Dorval — s’enlévent avec la der-
nière rapidité et le moment approche où il
n'en restera bientôt plus. — Georges Mar-
cil & Cie, 180 rue Saint-Jacques; téléphone
Main 3701.

x
*

On croit que l'antique cité d’Umma. en
Chaldée, vient d'être découverte par des
Arubes nomades qui ont donné à des ex-
plorateurs des tablettes de marbre gravées
en caractères cunéiformes. Ces Arabes ont
aussi retrouvé des grains de blé conservés
dans des vases depuis l'époque où Baby-
lone était capitale du monde. Ces découver-
tes n'ont rien qui puisse nous surprendre.
car nous sommes habitués à exhumer de
temps en temps de ces antiquités respec-
tées par le temps. [Les grains de blé trou-
vés dans les pyramides germent comme
s’ils avaient été récoltés l’année précéden-
te et la chose a d’autant plus lieu de sur-
prendre que nous savons combien la na-
ture tend à tout corrompre. TI a fallu au
génie humain bien du travail et bien des
recherches pour découvrir le moyen d’em-
pêcher le lait de se décomposer, mais il y
est enfin parvenu grâce à la méthode d'ho-
mogénéisation mise en pratique dans Ia
préparation du fameux lait Laurentia. Ce
lait, d'une pureté sans égale. se conserve
indéfiniment. et. comme la crême qu'il con-
tient est intimement mélée aux atitres ma-
tières moins lourdes. il est plus riche et
d’une saveur plus agréable que le lait ordi-
naire. Tous les médecins Île recommandent
nour l’alimentation des enfants, car il a
donné les meilleurs résultats à ceux qui
l'ont emplové. Vous pouvez le commander
de votre épicier ou directement de la Com-
pagnie Canadicnne des Produits Agricoles,
21 rue Saint-Pierre; téléphone Main 3152.  

3

Sans m’y connaître en musique, je préfè-
re les tous mineurs aux tons majeurs. Je les
préfère pour leur douceur, leur charme at-
tirant, leur grâce enchanteresse. — Béatri-
ce, Non ame, jouez-moi quelque chose en
meneur! — l'uisque vous parlez de mineurs,
repliqua-t-elle, voici qu’ils viennent de se
mettre en grève. On nous annonce une
hausse du charbon. — Peut-être, mais qu’il
soit cher ou bon marché, je sais où pren-
dre le mien. C'est aux entrepôts du Dia-
mant-Noir. chez J.-O. Labrecque, 141 rue
Wolie: téléphone l£st 2390.

* *
*

Alors M, Fielding, jetant un dernier re-
gard sur de comté de Shelburne and
Queen's, s’écria: — Au diable, ingrate pa-
trie, tu n'auras pas mes os, l£t je ne te re-
gretterai point, va... Québec, autre pays
d'opéra-bouife, m'accuecillera à bras ouverts.
J'y vivrai tant que je pourrai; puis, mes
ressources épuisées, je me rendrai à Mont-
réal, où ma fortune dans la spéculation est
d'avance assurée. Les terrains du llateau
Bon Air réservent d'énormes profits à l’a-
cheteur intelligent. I! n’y a pour s’en pro-
curer qu'à s'adresser au Crédit-Métropoli-
tain, 79 rue Saint-Jacques; téléphone: Main
0435.

+

M. Kermit Roosevelt, le fils de l’ex-pré-
sident des Etats-Unis, vient de partir pour
lu chasse aux orignaux, Cet original projet
semble le passionner et il est décidé à rap-
porter de son expédition nombre de tro-
phées, qu'il donnera au Muséum National
de son pays. Nous devrons, quant à nous,
Ne pouvant nous payer ces voyages tou-
jours coûteux, nous contenter du bien-être
que nous offre notre foyer, Nous nous lais-
sons vivre quand nous n'avons pas autre
chose à faire et nous jouissons en paix des
(délices d’une bonne table. Après le repas.
notre plaisir est de fumer, et, comme nous
aimons ce qui est bon, nous choisissons les
meilleures cigarettes du monde. Leur aro-
Me est délicat et parfumé, leur goût exquis
et leur saveur délicieuse. Nous vous avons
déjà dit que de toutes les cigarettes au
monde nous préférions les Sweet Caporal,
Elles sont à toutes supérieures.

* *
*

Si, le jour où je demandai à Béatrice de
m'accorder et son coeur et sa main, elle
cit dit Oh, ond, sa! au lieu de mme rire au
tez. Mon existence eût été bien différente
tie le crois du moins) et quand j'y songe.
Tiens, j'aime mieux ne pas vous dire ce que
celiu me fait. Avec elle, j'aurais révé de pos-
steer nme petite maison tout juste assez
grande pour abriter notre amour... Une
vérandah entourée de plantes grimpantes
art servi à nos duos passionnés des soirs
d'été et un joli jardin entourant la maison
à Nos promenades sentiümentales au clair de
line... — Et, me demanda mon ami, cu:
rieux comme toujours, où l’auriez-vous bâ-
tie, cette maison? — Mais à Northmount,
naturellement, sur les terrains de M.
l“douard_ Gohier, le courtier d'’inmeubles
bien connu dont les bureaux, 7Ta rue Saint-
Jacques, sont chaque jour le rendez-vous
d'une clientèle innombrable...

mersseePPen_—_

Détaché d'un journal parisien:
Tous les  Frangais ont lu avec émotion

l’éloquent discours que M. l£rnest Lavisse
a adressé aux enfants du Nouvion-en-Thié-
ruche, sa ville natale, Après Lt distribution
des prix, l'éminent académicien alla déjeu-
ner chez des amis, ÊËt naturellement, a ta-
ble, on parla de l'Alsace, dont il venait d’é-
voquer le souvenir, on critiqua les tracasse
ries maladroites que les autorités alleman-
des font subir aux habitants des pays an-
Hexés.

M. favisse, à ce propos, cita le
suivant:
A Colmar, un apothicaire ouvre

ct fait inserire au-dessus de la porte le
mot: “Pharmacie”, Le lendemain, il est in-
formé que la police allemande ne peut to-
lèrer une ensegne en français. Sans pro-
tester, il fait modifier son enscigne. 11
transforme “Pharmacie” en “Pharmacy”,
qu’il déclare être un mot anglais.

la police allemande consulte un diction-
naire, constate que ce barbarisme n'a jamais
été britannique et exige qu’on le supprime
dans les vingt-quatre heures.

L'apothicaire. s'exécute, et dispose alors
dans sa vitrine des produits pharmaceuti-
ques exclusivement fabriqués en France.
les étiquettes de ces “spécialités”. les ta-
bleaux-réclames, les annonces dont le texte
est en français, sont placés en évidence.

Ft sur la glace de sa vitrine, le pharma-
cien fait apposer, en gros caractères, cette
inscription:

petit fait

boutique

“Man spricht deutsch.”

Ja police allemande ne l'a plus inquiété.

————reBPBeasoeem

Méme dans les plus reculées de nos cam-
pagnes, l’orateur de husting qui veut avoir
du succès, sa cause fût-elle désespérée, doit
s'habiller élégamment ou afficher au moins
une mise soignée. C'est ce qui explique la
course qui s'est produite tous ces derniers
temps vers le seul magasin de Montréal où
l'on se puisse procurer des chemises vrai-
ment à la mode, des cravates de bon goût,
des chaussures confortables ct des cha-
peaux élégants, sans compter les gants der-
nier cri. Une foule de politiciens et de fu-
turs politiques ont envahi les magasins
d’Anatole, voulant voir tout son stock, le
meilleur en ville et le seul inépuisable, mal-
gré des vrix renversants de bon marché.
— Anatole, 81 rue Saint-Jacques,

 

L'“Action” est publiée à Montréälpar
Jules Fournier, tous les samedis. Adresse
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4 L'ACTION
 

AU TOUR DE M. GOUIN, MAINTENANT!
  

On trouve parfois que nous exagérons lors-
qu’il nous arrive de dire de certains journalis-
tes ministériels qu’ils sont fous à lier. Dites
cependant si l’on peut qualifier autrement l’in-
dividu qui écrivait dernièrement dans la Presse
qu’il ne fallait avoir ni coeur ni conscience
pour voter contre leministère.

* «

Et Gladu, pauvre Gladu, que va-t-il devenir,
dans tout ça? . ‘

Va-t-il aller se blottir pour l'hiver au fond
des terriers, avec les siffleux et les putois dont
il fit naguère I'éloge?

* *
*

La Presse ose encore parler d'honneur et de
respect. Co.
As-tu bientôt fini, vieille vendue?

*
* .

Certain député québecquois a beaucoup fait
jaser sur son compte, en ces derniers jours.
Par contre, on n’entend plus parler de ce

fameux Leclerc, député de Québec-Centre au
parlement provincial. Qu'est-ce qu’il devient?
Espère-t-il toujours “annexer Québec à Limoi-
lou”... “Limoilou qui m’a pour son maire”,
comme il disait en 71900 dans son discours-
programme.

* * * » »

Nous rappelons aux nouveaux députés fé-
déraux qu'il y a quelques règles à observer
aux réceptions et aux dîners du gouverneur. Ils

ne doivent pas manger avec leur couteau ni

se fourrer les doigts dans le nez en présence
des dames, Même se curer les dents avec un
canif—füût-ce un canif officiel—est regardé
comme impoli. L'usage exigeaussi qu'on ne
fume pas la pipe dans le boudoir de l'épouse du
gouverneur. .

QUEL EST LE VERITABLE PRO-
PRIETAIRE DE LA “PRESSE”?

* *
*

Une quelconque ligue pour la protection des
moeurs suggère de placer en un même quar-
tier toutes les maisons mal femmées de Mont-
réal. ; 2.

Si l’on adopte ce plan,il y aura bientôt beau-
coup de nouveaux bureaux à louer rue Saint-
Jacques, au coin de la rue Saint-Laurent.

*. .

Dans une ville des Etats-Unis, on vient de
condamner un boodler à six ans de péniten-
cier.
Au Canada, on se contente de les battre aux

élections—quelquefois.
Ld * *

Catastrophe nationale! s'écrie la Vigie com-
mentant le scrutin de jeudi.
Catastrophe pour la Vigie, peut-être. TI est

assez probable en effet que l’écroulement du
pont de Québec va bientôt cesser, après ce
temps-ci, de payer des dividendes.

*r x
x

Si on avait pu trouver dans chacun des
216 comtés du pays un candidat comme
M. Leduc ou un officier-rapporteur comme
M. Langlois (de Sainte-Scholastique), le
résultat eût sans doute été différent.

* , *

On causait, dans un groupe, la veille du
scrutin. Il y avait là Chose, Machin, Un
Tel, bref un tas de types des plus distin-

CS. . -

guesout de même, dit Chose, il parait que
Gervais est bien malheureux.
—Et pourquoi donc? firent tous les au-

tres en choeur. .
—Parce qu’on l’a nommé juge. Ç ,
Alors M. Gonzalve Desaulniers (très sé-

rieux): ,
—Ih bien! s'il n’est pas content, il est

bien difficile.
Authentique. “on

Non moins authentique: i
Cela se passe à la Presse, le soir fatal.
Plusieurs grosses légumes ministérielles,

étroitement groupées dans un bureau de la
rédaction, attendent avec effroi les “rap-
ports” de l'Ontario, qui sont d’instant en
instant plus défavorables au gouvernement.
Bientôt la défaite ne peut plus faire de
doute à personne. ; 2,

Soudain, on voit Bijou Casgrain, éperdu
de douleur, se détourner pour s'essuyer les
yeux: i CL ;
—Pourquoi aussi, s’écrie-t-il, pourquoi

n'avoir’ pas ‘attendu, pour faire les élec-
tions?... Nous avions encore deux ans de-
vant nous!

*..

Le directeur de l’Action a cu la joie de
rencontrer à Côteau-du-Lac, lundi passé,
dans une assemblée contradictoire, le dé-
funt ministre de la marine.
-:…Entre autres questions insinuantes, M.
‘Hournier a eu le plaisir de poser à M. Le-
mieux celle-ci:
…Monsieur, tout le monde se rappelle
vos beaux discours d'avant 96, — payes $50

C. D., mais n’importe... Vous di-.
- siez alors: “Il y a des ministres conserva-.
teurs qui n'avaientpas le sou quand ils’

«pièce C. O.

sont entrés au Parlement: aujourd’hui ils
valent des centaines de mille piastres; où
ont-ils pris cetargent? le public ale droit
de le savoir.” - Eh bien! ce que vous de-
‘Mmandiez alors aux ministres conservateurs,
monsieur, on vous le demande aujourd’hui
à vous, ministre libéral. Quand vous êtes
‘arrivé à Ottawa, en 1806, vous aviez votre
Chemise: aujourd'hui.vous possédez quel-,
que chose comme deux ou trois cents mille’|.
piastres; où aves-vous pris cet argent?”
Pour se justifier, et pour montrer que

… aSON :cas.n’a rien d’analogue. à celui des mi-
- ,niätres ‘tory,.M. Lemieuxformula. en ré-
«plique un argument: décisif. C’est que,
“Brice à là réciprocité, les cultivateurs ven-

Faient leur foin beaucoup plus Cher —au

    
- moins $4partonne. "as

-ques, Asselin, Tancréde 

EEE“

Le directeur de l'Action ayant deplus ac-
cusé la tribu des Lemieux de soutirer cha-
que année $50,000 au trésor public, M. Ro-
dolphe Lemieux répliqua que les croiseurs
sont fort utiles a la défense du littoral.

»

*
Sir Frederick Borden, dans la Nouvelle-

Ecosse, a été battu par un collégien.
Assclin, lui, n’a pas été battu par un col-

légien,

+ =
Sévigny s’est fait élire par 500 dans le

comté de Dorchester, ministériel aux der-
nières élections.
1 ll n’a d’ailleurs pas fini Je faire parler de
ui,
Nous le retrouverons à Ottawa, dans de

non moindres succès.

su .
Un confrère anciennement ministériel a

déjà trouvé le temps de nous qualifier de
“journal créchard”.
Non, mais attendez un pen, s’il

plait...
vous

*
“

L'état de notre lieutenant-gouverneur,
M. François Langelier, s’est fort aggravé
depuis le 21.
On vient de doubler le personnel de sur-

veillance auprès du vénérable vieillard.
*
*

On avait offert à M. Béland le choix entre
un portefeuille et un siège au Sénat.
M. Béland a pris le portefeuille.
Ce n’est pas la première fois qu’un pauvre

diable de politicien aura lâché la proie pour
l'ombre.

x =
*

M. Gervais, lui, a été mieux avisé.
Il a lâché l’ombre pour la proie,

“+
*«

Le F.: Gustave Boyer, élu en 1908 à plus
de 750 voix, s'en tire à peine, cette année, avec
une pauvre petite majorité de II9.
I attribue ce changement aux tentatives dé-

loyales de son adversaire,
S'il faut l’en croire, en effet, M. Macdonald

s’est montré sous un bien triste jour durant
cette campagne.

Il n’a pas été d’équerre,
x"

*
“Ce serait une faute pour les Canadiens-

Français de voter contre Sir Wilfrid Laurier”,
écrivait la Presse, il n’y a pas de cela dix jours.
Attrappez, braves lecteurs de M. Berthiau-

me.
* *

Sir Frederick Borden est battu.
Voilà donc la politique canadienne débar-

rassée enfin de ce vieux satyre.
"eu"

*
On a remarqué que M. Rodolphe Lemieux

a beaucoup changé, en ces derniers temps.
Depuis qu'il a tué Beauparlant, il n’est plus

le même.
Les remords le rongent.

* *
*

Ce pauvre Beauparlant! S'il s'intéresse en-
core, dans la tombe, aux choses de ce monde,
il doit sc sentir bien vengé.

* *
*

Laissé à ses propres forces, le F.: Gustave
Boyer se füt fait battre à plates coutures dans
Vaudreuil. S'il a échappé à la défaite, quoi
qu’avec une majorité réduite, il ne le doit ni
à Pierre ni à Jacques, ni à M. Laurier ni à M.
Rodolphe Lemieux, mais seulement à son col-
lègue M, Pilon, député du comté à Québec.
M. Pilon jouit auprès de ses électeurs d’une

popularité sans égale. I nous fait plaisir, d’ail-
leurs, d'ajouter qu’il la mérite amplement. Sans
avoir le génie politique d’un Chamberlain ou
d’un Asquith, il est aussi intelligent qu’un au-
tre—principalement pour un député.

C’est un honnête homme, et surtout un hom-
me d’une grande bonté. Il n’y a peut-être pas
cinquante personnes, dans le comté de Vau-
dreuil, qu’il n'ait eu l’occasion d’obliger, Aussi
ses électeurs l’adorent.
En sc cramponnant aux basques d’habit de

M. Pilon, le F.: Gustave Boyer a donc pu re-
tenir 110 voix de majorité.

*« *
*

Vous connaissez tous, de réputation tout au
moins, le célébre Romulus, chiromancien, de
Maisonneuve, dont "annonce figure quotidien-
nement dans plusieurs journaux. Saviez-vous
que ce Romulus s’apoelle, de son vrai nom, Ro-
mulus Allard et qu'il est le frére de M. Jules
Allard, ministre à Québec? C’est la pure vérité.

T1 y a quelque temps, M. Jules Allard, étant
de passage parmi nous, rendait donc visite à
son frère de Maisonneuve. Celui-ci 1e reçut
avec la plus grande cordialité.
Après les premières politesses :

“ —Dis donc, demanda Romulus, et qu'est-ce
que tu fais à présent ?
—Moi, mais je suis toujours ministre.
,—Encore.… fit pensivement le chiroman-

cien.
Puis après un instant:
—Au fait, dit-il, il n'y a pas de sot métier.

* *
*«

Nous avons rencontré hier, rue Saint-Jac-
Marsil, Villeneuve,

Masse ct quelques autres de nos amis victimes
du dernier scrutin. Tous étaient rayonnants.
Par contre, il nous a été donné d’apercevoir

certains ministériels élus, tels que L.-A. La-
pointe, Calixte Ethier, Ch.-A. Wilson. Ils
avaient la mort dans le visage.
Morale:

plus heureux qu'un ministériel gagnant.
* +

; *
.Marsil et Guimont sont l’un et l’autre sur lecarreau, toutcomme de vulgaires ministres. IIest vrai qu'on les a ienominieusement. volés,Mais attendez la -fin! D'ici trois mois cesdeux élections seront invalidées et nos deuxamis auront eu le temps de prendre leur re-

ee

un nationaliste battu est encore. 
 

Bibliothèques Publiques.
 

Nous n’avons pas de bibliothèque muni-

cipale, si nous avons des livres munici-

paux.” Evidemment, c’est quelque chose,
encore que ce soit peu; et il siérait mal d’en
médire. Il est permis toutefois d’éprouver
quelque commisération à l’endroit de ces
malheureux volumes de passage, condam- .

nés à des migrations forcées, loin de la
paix des rayons, et qui, expulsés jadis du
Monument National, ont été un instant
menacés d'un entresol, et ont fini partrou-
ver un asile dans un recoin de I'licole Tech-
nique. Encore ceux-là, ont-ils voyagé, au
contraire de leurs congénaires, qu'une main
pieuse  assembla, et qui dorment à l'abri
des yeux, dans une voûte. Une ironie fa-
cile trouverait dans ce dernier trait quelque
symbole; mais les circonstances seules sont
cause de cette réclusion. . ,
Un jour viendra où le problème sera ré-

solu. Les projets n’ont jamais fait faute.
On en a esquissé de tous les genres, les uns
plutôt modestes, les autres extravagants;
mais, depuis quelques semaines, il semble
que des efforts sérieux soient tentés pour
doter notre ville d'une bibliothèque conve-
nable. Espérons. Cela sera sans doute
d'exécution un peu lente; mais, dans le do-
maine administratif, il faut savoir tenir
compte d’abord et longtemps des inten-
tions, si l'on veut que les ocuvres suivent.
Le succès est toujours à ce prix.

Il est pourtant un point auquel on ne pa-
rait pas avoir songé et qui a bien son im-
portance: une fois le logement acquis ou
construit, qu'est-ce qu’on y mettra? De
quels ouvrages avons-nous surtout besoin
ct quelle méthode arrêterons-nous dans le
choix des volumes? La chose, certes, mé-
rite d’être discutée, si, jusqu’à ce jour, la
documentation bibliographique, que nous
offrent nos différentes bibliothèques, est
loin d’être complète et pèche du côté de la
variété. Loin de nous l’idée de jeter le
moindre blame sur ces institutions. Elles
ont souffert d'un mal commun: le manque
de ressources, et c’est souvent miracle
qu’elles aient obtenu tels résultats avec
d'aussi maigres budgets.

* x

Ces bibliothèques contiennent beaucoup
d'ouvrages littéraires et d’études histori-
ques plus ou moins fantaisistes. Cela est
logique. Ces institutions ont cherché à ex-
citer l’intérêt du lecteur. Ceux qui lisent
par unique plaisir sont les plus nombreux.
n veut avoir lu le dernier roman et con-

naître la dernière pièce de théâtre. Certain
public, déjà plus restreint, fait ses délices
des critiques et ne jure volontiers que par
eux, ce que les critiques abhorrent mais ce
dont ils sont bien un peu la cause. En re-
vanche, les chercheurs, ceux qui lisent pour
travailler, sont plutôt clairsemés; mais
leur nombre s’accroîtra, l’occasion venue.

11 conviendrait donc de sacrifier à la mo-
de, à l'amusement, au sens artistique de la
masse des lecteurs et que, pour ce, notre fu-
ture bibliothèque possédäât un ensemble
d’ocuvres d'imagination dont le choix — il
faut le dire en passant — importe extrême-
ment; mais il faudrait aussi ne pas négliger
le côté sérieux et prendre soin de garnir
les rayons d’ouvrages utiles, pratiques ou
techniques, de textes auxquels le lecteur
averti pourra recourir pour se documenter
de première main. Et cela aurait en outre
l'avantage de nous corriger de cette ten-
dance que nous avons à ne pas remonter
aux sources et à juger des oeuvres par ce
que d’autres en ont écrit. Il faut savoir
rechercher la pensée originale et la main-
tenir dans son cadre, retrouver le mot tel
qu’il a été tracé, la phrase telle qu’elle se
rattache à l’ensemble de la page, ou même
du livre. — Voilà donc une réforme à faire
si ce n’est pas une lacune à combler,
On pourrait citer de nombreux exemples.

Restons dans le domaine de la politique gé-
nérale et de l’économique. Combien d’ou-
vrages possédons-nous qui nous rensei-
gnent exactement sur le mouvement con-
temporain? Je conviens que nous possé-
dons d'assez belles collections d’oeuvres
classiques, mais les livres modernes qui
traitent de ces questions sont souvent trop
rares et choisis sans esprit d’ordre et de
suite. Où se documenter d’un peu près sur
l'Europe politique et économique de 1815
à nos jours? Où trouver des ouvrages so-lidement écrits sur les questions américai-
nes ou d’Extrême-Orient? Combien avons-
nous d’économistes dans nos bibliothè-
ques: économistes et sociologues français,
belges, allemands, autrichiens, italiens, an-glais, américains? Les plus célèbres ont ététraduits. Toutes les questions qu’ils ap-profondissent sont pourtant de la plus pro-che actualité; elles sont vitales; il faut lesConnaitre, nous surtout qui venons aprèsles autres et à qui l’expérience de peuples
plus vieux doit servir de leçon ou d’exem-
ple. Même en ce qui concerne les ques-tions canadiennes, il est arrivé fréquem-
mentà tel journaliste d’aller chercher danslesbibliothèques de Boston des documents
qu’il ne pouvait trouver ici. Combien defois faut-il se rendre à Ottawa pour retra-
cer tel point d'histoire, sans toujours yparvenir?

*
- *

, Que dire des périodiques?
importance et que l'article de
tue aujourd’hui le moyen le
plus rapide d’atteindre le grand public. Onit relativement peu les livres d’ordre sé-verc: on consent volontiers à parcourir unarticle. : C’est encore une mode, conformeà notre civilisation. Les auteurs s’y sou-mettent volontiers. Si bien que tels livresrécents de Gabriel Hanotaux, par exem le,du docteur Gustave LeBon, de Paul Adam

On sait leur
revueconsti-

plus sir et le  

et d’autres, ne sont que la réunion d’arti-
cles épars jetés dans les revues. Les
grands critiques ne font rien autre. L'es-
prit seul communique à ces oeuvres quel-
que unité, 11 suffit de coordonner les su-
jets et le livre est fait.
Une revue, c’est donc de l'actualité en

quinze ou vingt pages. Or quelles sont les
revues que nous recevons? On a, ici en-
core, sacrifié aux goûts artistiques et litté-
raires des lecteurs. On trouve assez facile-
ment les revues d'art et de littérature. Mais
les revues plus sérieuses? La bibliothèque
municipale en reçoit, heureusement, un as-
sez grand nombre; mais où se procurer les
grandes, revues de langue anglaise par ex-
emple: The Contemporary Review; The Fort-
nightly Review; The National Review; The
Nineteenth Century; The North American
Review: The Saturday Review; The Econo-
mist; The Journal of Political Economy, etc.,
etc.?
Desfæibliothèques fermées possèdent bien

les collections complètes de la Revue des Deux-
Mondes. et du Correspondant, celles de la Ré-
forme Sociale et de quelques autres périodiques
français; mais où trouver l’Economiste Euro-
péen; le Journal des Economistes; la Revue
Politique et Parlementaire ; la Revue des Scien-
ces Politiques; la Revue Economique interna-
tionale; 1a Revue Historique, et tant d'autres,
sans parler des revues de droit, d'intérêts finan-
ciers, coloniaux, etc.? La plupart de ces
périodiques sont à la Bibliothèque Fédéra-
le; il en coûte un peu de les aller consulter!
Mais le tout n’est pas de recevoir les pé-

riodiques, encore faut-il les dépouiller soi-
Eneusemient et porter les titres des articles
qu’ils renferment sur des fiches catalo-
guées.

Ceci mériterait une étude plus approfon-
die que nous ne pouvons faire. Il suffit
d'indiquer la méthode. C’est le sort des
Revues, plus encore que celui des livres,
que d’être détruites ou perdues. On ne les
conserve pas; ou, si on les conserve, elles
s’accumulent, trésor complètement inutile.
A propos, le Journal de Paris relatait ré-
cemment une initiative fort intéressante.
11 serait question de fonder une sorte de
succursale de la Bibliothèque Nationale où
seraient classées les Revues du monde en-
tier. On en serait venu à cette décision à
cause du nombre d'articles précieux qui se
perdent et qui ne sont pas reproduits. Pa-
reille bibliothèque rendrait, certes, les plus
grands services, surtout si l’on y adopte le
système des fiches. En quelques minutes,
le conservateur serait en mesure de fournir
au lecteur soucieux de s’instruire tout ce
qui a été écrit, depuis tant d’années, sur le
sujet qui l’intéresse. Voilà une source de
renseignements qu’il faudrait créer chez
nous: elle exigera sans doute beaucoup de
travail, mais elle n’en sera que plus fertile
en résultats.

*

Il resterait à joindre, à notre bibliothè-
que future, une section des archives. On
obtiendrait d'y transporter certains docu-
ments que possédent la Ville et le Gouver-
nement provincial et qui sont accumulés
dans des voûtes où il n’est pas toujours at-
trayant de les consulter. Cela ferait la joie
des curieux de vieilles choses et le bénéfice
des chercheurs. Et pourquoi ne pas con-
fier a l’un des nôtres d'aller à Paris s’ins-
truire en cet art difficile et compliqué de
déchiffrer les manuscrits anciens? Il ferait
école à son tour ct, sans doute, ferait nai-
tre parmi nous quelques fervents. Il ost
bon que notre nation grandisse en com-
merce ct en industrie et l’on conçoit pra-
faitement qu’elle s’applique à tirer profit de
cette vie intense qui est la nôtre; mais le
passé est là qui nous invite et je ne sache
pas qu’il soit sans intérêt que quelques-uns
le retrouvent et le fassent revivre. Je le
répète, il faut tâcher à développer chez les
nôtres plus de méthode dans le travail,
plus de précision dans la recherche histo-
rique et scientifique; et l'étude des vieux
textes y aidera singulièrement. Notre his-
toire est une richesse qu’il convient de cul-
tiver autant que les autres.

Robert Monval.
<<

Dans Chambly-Verchères, notre ami Jos.
Rainville a trouvé moyen de changer en
unemajorité nationaliste de 300 une majorité
ministérielle de 900.

C'est à peu près la plus éclatante victoire rem-
portée dans la Province de Québec.

*

 

» . - * *C'était bien l'honorable M. Costigan,
n est-ce pas? qui permettait autrefois qu’on
affichat son portrait dans les journaux
pour annoncer certain remède merveilleux
contre les maladies intestinales. M. Costi-
gan trouvait que c’était 1a un moyen com-
me un autre de gagner de l'argent.
Maintenant qu'il ne touche plus que $2,-500 par année d’indemnité, ne désespérons

pas de voir un jour M. Rodolphe Lemicux
preter son masque de Japonais pour des
annonces d’huile de foie de morue ou
d'eaux minérales purgatives.

*

. * ox eaeQuant à M. La ointe, lui, il est tout indi-
qué pour le vin Saint-Michel et autres to-
niques.
En lui donnant Pour pendant M. Jetté,

surtout, cela serait parfait. Suivez-nous
bien... — A gauche M. Jetté avec ce sim-
nle mot: AVANT; à droite M. Lapointe
avec l'indication: APRES. Et, entre les deux
portraits, le certificat suivant :

, Ilya trois mois à peine, je pesais 67 livres.
J'étais maigre, décharné, livide, affreux. Au-
jourd'hui je pèse 320, je suis gros et gras, re-
Plet, dodu, commissaire d'écoles et député deSaint-Jacques. (Signé) L-A. LAPOINTE.”


